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Les guerres du Liban

(1975-1990 et 2006)


L’étincelle a jailli le 13 avril 1975, dans le quartier populaire d’Aïn el-Remmaneh, au sud de Beyrouth. Ce dimanche-là, les chrétiens fêtent la consécration de l’église Notre-Dame-de-la-Délivrance, en présence de Pierre Gemayel, le fondateur du parti Kataeb (nationaliste chrétien). Non loin de là, des Palestiniens célèbrent l’anniversaire d’une opération de commandos en Israël. Quelques-uns d’entre eux s’approchent de l’église. Une fusillade éclate, un chrétien est tué. En représailles, des miliciens phalangistes attaquent un autocar palestinien qui traverse la zone pour rejoindre le camp de Sabra, faisant 27 morts parmi ses passagers. La guerre du Liban a commencé. Les guerres, plutôt. Une succession de guerres, alimentées par les allégeances confessionnelles, les vendettas dynastiques et les ingérences des acteurs régionaux.

 

« Ni Occident ni Orient » : tels étaient les termes du « pacte national » libanais qui en 1943 avait ouvert la voie à l’indépendance. Les chrétiens renonçaient à la protection de la France, les musulmans abandonnaient, eux, l’idée de se fondre dans un vaste ensemble panarabe. « Deux négations ne font pas une nation » : le commentaire, à l’époque, de Georges Naccache, le fondateur du quotidien L’Orient-Le Jour, est resté célèbre. Aujourd’hui encore, même si les lignes de fracture entre les différentes communautés ont bougé, le pays du Cèdre reste tiraillé entre un courant pragmatique, tourné vers une conception de la modernité qui emprunte à l’Occident, et une mouvance porteuse des humiliations et des rancœurs du monde arabo-musulman, en phase avec un discours plus radical.

Au lendemain de l’indépendance, tandis que les grandes familles libanaises – seigneuries chrétiennes ou druzes1, grands notables des villes sunnites, féodalités chiites de la Bekaa et du Sud2 – se partagent le pouvoir, Beyrouth devient le centre commercial et financier du Moyen-Orient.
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